
Tous droits réservés © La revue Séquences Inc., 2002 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/19/2024 6:45 a.m.

Séquences
La revue de cinéma

Cinéma iranien de la diaspora
Le cas Shahin Parhami
Lahoot, Canada [Québec] 2000, 17 minutes
Nasoot, Canada [Québec] 2001, 7 minutes
Élie Castiel

Number 218, March–April 2002

URI: https://id.erudit.org/iderudit/48577ac

See table of contents

Publisher(s)
La revue Séquences Inc.

ISSN
0037-2412 (print)
1923-5100 (digital)

Explore this journal

Cite this review
Castiel, É. (2002). Review of [Cinéma iranien de la diaspora : le cas Shahin
Parhami / Lahoot, Canada [Québec] 2000, 17 minutes / Nasoot, Canada [Québec]
2001, 7 minutes]. Séquences, (218), 32–32.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/sequences/
https://id.erudit.org/iderudit/48577ac
https://www.erudit.org/en/journals/sequences/2002-n218-sequences1099320/
https://www.erudit.org/en/journals/sequences/


CÔTÉ COURT 

Cinéma iranien de la diaspora 
Le cas Shahin Parhami 

N é à Shiraz, en Iran, Shahin Parhami quitte 
son pays en 1987 et s'installe au Canada en 

1988. Après trois années d'études à l'Université 
Carleton, à Ottawa, il s'inscrit à l'Université 
Concordia, à Montréal, où il suit des cours de 
cinéma. À son actif, plusieurs courts métrages et 
vidéos dont Your Absence (1995) et Mirror of 
Breath (1996), tous deux présentés dans de 
nombreux festivals, des galeries d'art et des uni­
versités. En 2000, Parhami entame une trilogie 
vidéo expérimentale composée de Lahoot 
(2000), de Nasoot (2001) et qui se poursuivra 
avec Jabaroot, encore en tournage. Nous avons eu 
l'occasion de visionner les deux premiers volets. 

Le premier, Lahoot, se veut un poème 
imagé suivant les traces d'une femme qui trans­
cende les limites du temps, de l'espace et de sa 
propre physicalité. Les visages, le plus souvent 
en gros plan, contemplent constamment 
Tailleurs. Un ailleurs impénétrable, indicible, 
imaginaire, et que la caméra de Parhami dis­
simule avec une discrétion assurée. Pour rem­
placer le néant, Lahoot privilégie le matériel 
(nombreux plans d'objets), le palpable dans la 
nature (ciel, terre), le fluide (eau, océan). Tous 
ces éléments contribuent ainsi à produire un 
essai d'un incroyable pouvoir de séduction. Et 
toutes ces femmes qui ne cessent de hanter les 
ruelles, pressant leurs pas vers l'inconnu, 
demeurent à nos yeux les emblèmes physiques 
de l'autonomie et de la pureté. Leur visage n'est 
plus voilé. 

Le second, Nasoot, récit méditatif sur l'exil, 
l'aliénation et la dépossession, est construit selon 
les règles propres au cinéma expérimental 
(montage rapide, succession d'images à pre­
mière vue disjointes, n'ayant aucun rapport les 
unes avec les autres, utilisation du grain, photo 
noir et blanc, surexposition des plans...). 
D'abord quelque peu désorienté, nous faisons 
vite confiance au jeune réalisateur tant son pro­
jet paraît d'une extraordinaire franchise. 
L'œuvre est également un hommage à la fois 
austère et poétique à la mémoire de trois réfugiés 
iraniens qui ont mis fin à leurs jours, à Ottawa, à 
la fin des années quatre-vingt-dix. Comme dans 
tout film expérimental, la narration s'oppose 
aux lois de la linéarité, reposant essentiellement 

sur des codes métaphoriques. On sent tout de suite l'influence Concordia dans la 
construction du plan (rythme saccadé, nervosité du plan, collage improvisé...). Et 
c'est justement dans son abstraction que cette vidéo respire son indépendance. 

Dans les deux cas, les sons, les bruit incongrus, les chants et les mélopées 
transgressent le quotidien, lui attribuant une qualité presque corporelle. Ces deux 
premiers volets de la trilogie possèdent une élégante construction. 

Parhami fait justement partie d'un groupe de jeunes Iraniens de la diaspora 
qui se sont donné pour mission d'utiliser le cinéma et la vidéo comme moyen 
d'explorer leur identité. Il sera intéressant de comparer leurs images avec celles de 
leurs compatriotes tournant dans leur pays au cours de l'édition 2002 du Festival 
du film iranien de la diaspora qui aura lieu vers la mi-mai à Montréal et qui sera 
consacré au cinéma underground. Certains de ces films et vidéos ont été filmés en 
Iran, sans l'autorisation du gouvernement. Au menu, des thèmes jusque-là 
impensables et risqués : la prostitution, le quotidien des gais, des lesbiennes et des 
transsexuels, la sexualité des jeunes... 

Élie Castiel 

M U Lahoot 
Canada [Québec] 2000,17 minutes — Réal. : Shahin Rarham - Seen. : Shahin Parhami -
Parhami, Rhoda Abagis, Gilda Parhami, Anita Okhovat - Contact : Shahin Parhami. 

Int. : Farangis Zand, Parviz 

MWm Nasoot 
Canada [Québec] 2001,7 minutes - Réal. : Shahin Parhami - Scén. : Shahin Parhami - Int. : Kamran Dehzani, Reza 
Mansouri, Gholam Ali-Salehi, Amena Gilani, Ali Jafarpoor, Zaya Vardale, Parvin Parhami, Mostafa Karimi — Contact : 
Shashin Parhami. 
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